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Lettre de la rédaction
Isabelle Roussel and Lionel Charles

TEXT

Pour quoi la revue Pollu tion Atmosphérique, connue et reconnue sur le
champ de la qualité de l’air, du climat, de la santé et de la société,
présente- t-elle aujourd’hui un numéro sur la ville qui vient rejoindre
les innom brables écrits des urba nistes, des archi tectes et des socio‐ 
logues  ? La réponse est simple  : l’huma nité entre progres si ve ment
dans un nouvel âge de l’urbain. Née de l’agri cul ture, lieu de symbole,
de pouvoir et de déci sion, la ville a pris avec la moder nité une dimen‐ 
sion inédite, non seule ment en taille mais aussi au plan tech no lo‐ 
gique, écono mique, poli tique, social et, de façon crois sante, envi ron‐ 
ne mental. Comme l’a écrit S. Sassen (2009), « Les villes sont au centre
de notre futur environnemental 1 ». Et ce non pas seule ment du point
de vue du rôle crois sant que sont amenées à jouer les villes face à la
crise envi ron ne men tale, aux défis du climat, des pollu tions, de la
biodi ver sité voire de l’agri cul ture, mais aussi parce que les villes
consti tuent de plus en plus l’envi ron ne ment même de l’huma nité, et
que la ques tion de leur habi ta bi lité, au sens le plus large du terme,
prend, dans ce contexte, une signi fi ca tion nouvelle et majeure. Ce
sont divers aspects de cette ques tion très vaste que ce numéro
cherche à  explorer via une large diver sité d’approches, géogra‐ 
phiques, écolo giques, socio lo giques, urba nis tiques, poli tiques, tech‐ 
no lo giques et histo riques, qui fait bien ressortir l’entre croi se ment des
disci plines et des champs à l’œuvre dans la problé ma tique
urbaine aujourd’hui.

1

L’urba ni sa tion galo pante de la planète, la géné ra li sa tion du phéno‐ 
mène de métro po li sa tion résultent de la conver gence grégaire des
indi vidus, rendue possible par les trans for ma tions de la moder nité, le
déve lop pe ment sans précé dent de la mobi lité et des moyens de
commu ni ca tion, et la socia bi lité innée de l’huma nité qui tend à se
regrouper tout en souhai tant s’inté grer au mieux dans l’écosys tème
local mais aussi global. L’urba ni sa tion présente à l’évidence des
incon vé nients majeurs  : elle est respon sable de l’arti fi cia li sa tion des
sols, d’une réduc tion, au moins locale, de la biodi ver sité, d’une
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concen tra tion des acti vités humaines géné ra trice de pollu tions, d’une
utili sa tion intense de l’énergie souvent encore alimentée par des
combus tibles fossiles… Comme l’indique L. Abbadie dans sa contri bu‐ 
tion,  «  l’impact de la ville sur la biodi ver sité et sur la biosphère en
général dépasse large ment la simple ques tion de l’espace consommé. En
effet, la ville et ses habi tants consti tuent un système hété ro trophe au
sens où il est tota le ment dépen dant de la produc ti vité biolo gique et des
ressources de toutes natures de l’arrière- pays  : la ville importe de
l’énergie, de l’eau, des aliments, des maté riaux et des objets manu fac‐ 
turés, tandis qu’elle exporte des déchets, des polluants et
d’autres substances. » La litanie des nuisances urbaines peut s’égrener
longue ment, mais la ville présente cepen dant des avan tages consi dé‐ 
rables, elle est attrac tive, elle attire par toutes les oppor tu nités en
termes d’acti vités et les aménités qu’elle propose. Les offres de
culture et de loisirs imma té riels n’ont pas remplacé la recherche de la
proxi mité et du contact de voisi nage. Jamais le tourisme n’a été
autant déve loppé, alors que les mêmes vues peuvent être regar dées
tran quille ment sur un écran. Comment les villes pourront- elles
trouver leur place dans la biosphère ? Comment déve lopper l’écologie
urbaine ? Un nombre crois sant d’archi tectes pratiquent l’archi tec ture
écolo gique et riva lisent de créa ti vité pour construire des tours sans
émis sions carbo nées tout en réha bi li tant des tech niques biocli ma‐ 
tiques et des maté riaux biosourcés. Les bâti ments proposés
deviennent des totems indis pen sables pour rejoindre le club des
métro poles mondiales, baptisé AMM, Archipel Métro po li tain Mondial.
C’est ainsi que les trans for ma tions d’Hanoï avec sa « forêt de tours »
sont présen tées par H. Scar well, obéis sant à cette doxa des «  villes
durables », ou que Shan ghaï, à l’issue d’une pensée urba nis tique auto‐ 
ri taire, a pu consti tuer de larges espaces verts (L. Tan). C. Ghorra- 
Gobin souligne la diver sité du phéno mène urbain : une personne sur
huit vit dans l’une des 28 méga cités recon nues, et un milliard d’indi‐ 
vidus sont cantonnés dans un habitat précaire, favela ou slum. Cette
diver sité est pour une large part le fruit de l’histoire retracée de
manière magis trale dans l’ouvrage de réfé rence de P.  Bairoch 2 dont
F.-X. Roussel et L. Charles livrent un compte rendu détaillé. L. Guilhot
souligne la diffé rence des struc tures urbaines entre l’Occi dent et la
Chine. L’accé lé ra tion de la crois sance urbaine se mani feste à travers
le phéno mène de métro po li sa tion qui se traduit par un poids poli‐ 
tique de ces commu nautés urbaines qui se posi tionnent comme des
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agents proac tifs et auto nomes face à d’autres instances, en parti cu lier
les États, sur les enjeux envi ron ne men taux. Compte tenu de l’urgence
de ces enjeux, l’inter ro ga tion fonda men tale qui se pose à l’ensemble
des villes est donc leur inté gra tion à travers une gouver nance urbaine
diffi cile à construire. L. Charles rappelle ce que peuvent être les
apports de l’écologie urbaine pour éclairer la gestion de l’ensemble de
ces entités urbaines : « De ce point de vue appa raît clai re ment le rôle
de l’écologie, et plus spéci fi que ment de l’écologie urbaine, de fournir aux
struc tures urbaines un cadre cognitif et un corps de connais sances
fondé scien ti fi que ment qui puissent servir de repères et d’instru ment
d’orien ta tion aux échelles de temps moyenne et longue à partir duquel
établir des trajec toires réalistes que les villes pour raient suivre et,
paral lè le ment, apporter les ressources en termes d’infor ma tion et
d’éclai rage des choix collec tifs permet tant à la popu la tion de mieux
appré hender les enjeux, de discuter de façon mieux informée ces choix
et d’en évaluer les mises en œuvre ». L’appré hen sion des enjeux envi‐ 
ron ne men taux en ville s’appuie sur la connais sance d’un ensemble
complexe de rela tions dyna miques entre les diffé rentes compo santes
du vivant et de la société qui s’exercent à des échelles variables.
Toutes les disci plines scien ti fiques sont convo quées pour élaborer
des actions ou plutôt des expé ri men ta tions suscep tibles d’améliorer
la qualité de vie des cita dins et le fonc tion ne ment des écosys tèmes.
Les savoirs convo qués sont pluriels et souvent subjec tifs ou profanes,
ce qui rend leur modé li sa tion diffi cile (I. Coll). C’est pour quoi, seule
une gouver nance inté grant les diffé rentes parties prenantes peut
élaborer des déci sions qui pour ront s’ajuster par itéra tion succes sive.
Selon L. Charles : « On se situe donc dans des registres assez parti cu‐ 
liers et rela ti ve ment déli cats de l’action, non pas créa tive ou répa ra‐ 
trice, symbo li que ment magni fiée, mais plutôt de second degré, visant à
réorienter le cours d’une réalité prééxis tante complexe, asso ciant de
multiples éléments hété ro gènes qu’il convient de réor ga niser en
les  requalifiant  ». Cette flexi bi lité est parti cu liè re ment diffi cile à
établir en France compte tenu du tropisme centra li sa teur évoqué par
F.-X. Roussel dans son analyse d’une vision descen dante de la ville
fran çaise et illus trée par l’appré hen sion des approches forma listes
qui sous- tendent le déve lop pe ment des écoquar tiers (J. Bois so nade).
I. Roussel, à travers l’exemple lyon nais, montre combien la démarche
plani fi ca trice adoptée dans les PCAET (Plans Climat, Air, Énergie,
Terri to riaux) est peu congruente avec la labi lité de la dyna mique
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envi ron ne men tale. Cet exer cice de gouver nance est d’autant plus
diffi cile qu’il suppose d’inté grer les ques tions éner gé tiques au cœur
de la poli tique urbaine et de l’habitat dans le cadre de la sobriété
éner gé tique et de la décar bo na tion de l’énergie (M.-C. Zelem, P.
Hamman, L. Charles et I. Roussel), sujets long temps hors du champ
des préoc cu pa tions des urbains habi tués à une four ni ture d’énergie
régu lière et bon marché. En théorie, la construc tion d’une réelle
gouver nance devrait être favo risée par les nouvelles tech no lo gies de
l’infor ma tion qui faci litent les échanges. Elles sont aussi utili sées à
travers des inno va tions tant tech niques que socié tales pour
permettre de mieux cibler et limiter les dépla ce ments, par exemple.
Mais la géné ra li sa tion de ces outils qui séduisent les édiles peut avoir
des effets pervers en servant de vitrine tech no lo gique dans la compé‐ 
ti tion vers des smart- cities, tout en accen tuant la frac ture sociale au
lieu de renforcer les liens entre l’ensemble des cita dins. Ainsi, les
réflexions propo sées dans ce numéro veulent attirer l’atten tion sur la
plura lité des concepts à inter roger ainsi que sur leur incom plé tude et
les termes de leur complé men ta rité. En même temps, la plupart des
articles présentés s’appuient sur des exemples précis illus trant la
variété des situa tions urbaines et le rôle des habi tants dans des
contextes éminem ment variables.

Le thème précis de ce numéro, « Habiter la ville », privi légie le point
de vue des habi tants à travers un nouveau regard sur la ville consi‐ 
dérée comme un espace de vie dans lequel ceux- ci voient et décident
consciem ment de faire évoluer leur rela tion à l’envi ron ne ment envi‐ 
sagée non pas comme une abstrac tion mais comme une réalité
tangible et inclu sive dans ses innom brables compo santes. Selon
G. Faburel 3, « Habiter ne saurait se réduire au fait de résider ni même
de se  loger  », et pour F.  Hérouard 4  : «  Habiter, c’est entre tenir une
rela tion avec le monde dans lequel on existe et on a des pratiques,
monde maté riel et symbo lique que l’on fait sien – son monde – en le
bâtis sant et qui parti cipe de notre  constitution  ». P. Simard met
l’accent, dans l’entre tien qu’elle nous a accordé, sur la place et le rôle
des indi vidus,  «  créa teurs de  ville  », indi quant par- là qu’ils sont les
véri tables acteurs de ces commu nautés humaines à contenu
complexe que sont les villes. Dans la même logique, la notion de ville
inclu sive ouvre la voie à une meilleur approche de la diver sité des
popu la tions urbaines  : les handi capés, les personnes âgées ont leurs
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propres formes d’habiter (B. Nader, A. Alauzet), et la ques tion du
genre, de l’hété ro gé néité des rôles mascu lins et fémi nins dans
l’espace urbain appelle une prise en consi dé ra tion beau coup plus
large d’une dimen sion encore trop souvent négligée, quand elle n’est
pas pure ment et simple ment ignorée, sur une multi tude de plans,
évoquée par E. Faure ou L. Charles. L’hété ro gé néité du tissu urbain,
en offrant diffé rentes formes d’habiter, permet de satis faire à des
aspi ra tions variées et complé men taires dont la diver sité est une
source de richesse à condi tion d’éviter les contrastes insup por tables
géné rant des affron te ments sociaux ou ethniques. Le choix de
l’habiter est évolutif, il corres pond aux diffé rents âges de la vie, et si
les seniors se rapprochent du centre- ville, les jeunes ménages ont
tendance à recher cher en péri phérie un loge ment plus spacieux avec
un jardin. Ce mouve ment vers la péri phérie est- il subi ou choisi ? R.
Dantec et L. Guilhot ont tendance à condamner cette dyna mique
contraire à la sobriété éner gé tique dont la planète a besoin à une
échelle macro sco pique, tandis que G. Faburel montre combien cette
fuite de la grande ville corres pond à un besoin indi vi duel plus fonda‐ 
mental. L’évalua tion de la perti nence des actions entre prises en
termes de qualité de vie et de bonne santé impose une démarche,
encore peu reconnue, plus quali ta tive et plus proche des habi tants,
telle qu’elle est réalisée dans les EIS (Évalua tions d’Impacts sur la
Santé), présen tées par L. Anvizino.

La notion d’habiter présente certaines ambi guïtés car, comme le fait
remar quer M. Serres 5, l’habiter corres pond plus à l’immo bi lisme du
monde végétal qu’à la mobi lité et à l’errance du monde animal. C’est
ainsi que la nature reprend ses droits dans la ville, ce que constate M.
Serres : « Je vois pour tant que nous vivons à la fin de ces temps où la
ville conquit la campagne et lui imposa la dureté de ses lois ration‐ 
nelles, méca niques et géomé triques. La situa tion se renverse
aujourd’hui et, si elle ne veut pas mourir, la ville doit suivre les sciences
de la terre et de la vie, filles de notre culture première et de
l’espace  rural.  » E. Faure associe le plaisir et la liberté des jardins
urbains à une démarche fémi nine qui affirme sa spéci fi cité, en
contra dic tion avec la domi na tion mascu line de l’espace urbain. A.-S.
Roussel présente un exemple de jardin partagé qui, au cœur même de
Paris, permet de rappro cher poli tiques écolo giques et poli tiques
urbaines, trop long temps conçues de façon disso ciée, et de consi ‐

4



Lettre de la rédaction

6

dérer les espaces ouverts comme de nouveaux lieux d’urba nité et de
partage de convi via lité, prou vant que la dimen sion vivrière est
compa tible avec le méta bo lisme urbain. L’enra ci ne ment de l’habiter
n’obli tère pas le mouve ment, consub stan tiel à la ville, et qui peut
succéder à de longues périodes d’errance, comme le montre l’impor‐ 
tance des migra tions actuelles, qui soulignent le carac tère poten tiel‐ 
le ment éphé mère d’un ancrage terri to rial. La mobi lité est au cœur de
la ville et du processus d’urba ni sa tion. Motorisée via le recours à des
combus tibles fossiles, elle est une source majeure de pollu tion  : des
tenta tives sont mises en place pour la contenir, soit en restrei gnant la
circu la tion à travers les ZFE (Zones de Faibles Émis sions) dont la
démarche est présentée par M. Poupon neau, soit par la modi fi ca tion
des modes de dépla ce ment et le renou vel le ment des pratiques que
permettent les nouveaux outils de l’infor ma tion et de la commu ni ca‐ 
tion, dont l’usage n’est cepen dant pas égale ment distribué au sein des
popu la tions (S. Frère). Selon G. Guillossou, le moteur ther mique est
non seule ment à l’origine d’une pollu tion nocive, mais il est sonore, et
le bruit constitue une nuisance supplé men taire et un stress nuisible à
la santé des habitants.

À ces 23 contri bu tions s’ajoutent les comptes rendus de quelques
ouvrages impor tants sur la ville et l’envi ron ne ment. L’ensemble des
contri bu tions à ce numéro ne présente qu’un aperçu des multiples
facettes, parfois diver gentes, qui consti tuent les enjeux de l’urba ni sa‐ 
tion actuelle, à la char nière entre des impé ra tifs plané taires et les
aspi ra tions les plus diverses des habi tants dont la prise en compte est
à mettre en réson nance avec les impé ra tifs mondiaux. Ainsi la revue,
grâce à l’inves tis se ment béné vole des membres de son conseil scien‐ 
ti fique, espère, dans la conti nuité de ses missions, offrir à ses lecteurs
des éléments de réflexions issus de contri bu tions émanant de cher‐ 
cheurs et d’acteurs ayant des compé tences diffé rentes. Compte tenu
de l’urgence des solu tions à apporter aux gestion naires des villes,
l’APPA a accepté de prendre en charge la réali sa tion de ce numéro qui
ne béné ficie plus de soutiens finan ciers exté rieurs. Que cette asso‐ 
cia tion en soit remer ciée et qu’elle puisse prendre toute sa place au
sein de la gouver nance des villes grâce à son rôle de média tion entre
les évolu tions scien ti fiques de la santé envi ron ne men tale et les
demandes diverses et locales des habi tants !
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